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1
Monsieur Cavendish


Mes mains tremblaient légèrement tandis que je préparais la kitchenette de la première classe pour le service de préembarquement. Tout mon corps vibrait de nervosité quand je retirai une bouteille de champagne du grand tiroir à glace, au fond de mon chariot à boissons. Je sentis, plus que je n’entendis, mon meilleur ami Stephan entrer dans le minuscule espace par le rideau derrière moi.
– C’est l’heure, B, me dit-il.
Il remit en place des mèches de cheveux blonds qui s’étaient échappées de mon chignon. Même s’il s’affairait dessus, je savais que mon chignon était parfait. En décollant de Las Vegas, nous avions pris une navette du siège de la compagnie directement jusqu’au pied de l’avion. De cette façon, nous avions évité les contrôles de sécurité. Sans détecteurs à métaux, on pouvait mettre des pinces à cheveux et, grâce aux pinces, mes cheveux blonds étaient en ordre.
Mais Stephan aimait s’occuper de moi. Il était de loin la personne la plus affectueuse que j’aie connue. Il était aussi le seul que j’autorisais à me toucher de façon amicale.
Il avait acquis ce droit après de nombreuses années en tant que meilleur ami. Plus que meilleur ami : compagnon constant, confident, ancien colocataire et, en ce moment, voisin. Il était aussi mon partenaire de vol. Nous étions totalement inséparables.
J’avais parfois l’impression qu’il était une partie de moi-même. Nous étions aussi proches que cela. Oui, nous étions dépendants, c’est sûr, mais nous ne voulions pas fonctionner autrement.
Il était celui qui comptait le plus pour moi. Lorsque j’entendais le mot « famille », je ne pensais qu’à une seule personne, Stephan.
– Il y a en déjà cinq assis en première classe. Où est ma liste ? demanda-t-il.
Je la lui tendis sans un mot. J’avais déjà jeté un coup d’œil à la liste des passagers. C’est à cause de cette liste que mes mains tremblaient. Je n’avais aucune autre raison d’être aussi nerveuse. Je m’étais préparée à un vol de nuit presque vide, avec un service minimum. Normalement, la seule difficulté de ce type de vol, c’était de rester éveillée.
– Il faut que tu jettes un œil au siège 2D, dit Stephan d’un soupir exagérément rêveur.
Cette remarque et ce soupir ne lui ressemblaient pas, mais je connaissais la raison de ce changement en lui. Cette raison me faisait moi aussi agir d’une façon inhabituelle.
– Oui, c’est Monsieur Cavendish, dis-je d’une voix que je voulais ferme.
De grandes mains élégantes lissèrent les épaules de ma veste gris anthracite.
– On dirait que tu le connais.
Il n’y avait pas d’interrogation dans sa voix.
– Mmm… mmm.
J’essayai d’avoir l’air désinvolte.
– Il était sur le vol que j’ai dû faire sans toi la semaine dernière.Il avait rendez-vous avec le PDG. Monsieur Cavendish est ce grand propriétaire hôtelier.
Stephan claqua des doigts derrière moi. Je finis par me retourner pour le regarder en levant un sourcil.
Si j’avais eu un frère, il aurait pu avoir ces mêmes yeux bleu clair. En fait, nos autres traits étaient similaires aussi. Nos cheveux blond doré avaient presque la même teinte, même si les siens étaient ondulés. Ils étaient brossés en arrière avec soin et arrivaient juste sous ses oreilles. Nous étions tous les deux grands et minces, mais il me battait de plusieurs centimètres. Mes talons ne compensaient pas cet écart. Nos traits avaient la même apparence nordique. Oui, nous aurions facilement pu passer pour frère et sœur. Et je le considérais comme un frère depuis presque une décennie.
– J’ai entendu parler de lui. Ce type est milliardaire ! Melissa va être en chaleur quand elle va l’apprendre. On va la voir reculer jusqu’en première classe, cul et nichons en avant, dès qu’elle réalisera qui on a ici !
J’essayai d’étouffer un rire en imaginant la scène. Malheureusement, il n’exagérait pas tellement.
Melissa était l’une des trois hôtesses qui travaillaient dans la cabine principale du 757. Nous venions juste de commencer un nouveau planning avec une autre équipe de personnel de cabine. Stephan et moi travaillions toujours ensemble en première classe. Notre mission du moment devait durer trois mois, et nous commencions tout juste à connaître nos collègues. On s’entendait plutôt bien jusque-là.
Melissa avait la plus forte personnalité du groupe et donc, qu’on le veuille ou non, c’est elle qu’on remarquait en premier. C’était une de ces filles qui deviennent hôtesses de l’air pour rencontrer des hommes. Ou, plus précisément, pour rencontrer des hommes riches. Elle était nouvelle dans la compagnie, donc elle était coincée en classe économique. Elle s’encanaillait, comme elle disait. Elle convoitait ma place d’hôtesse de première classe, ou même la place de Stephan qui était chef principal de cabine.
Stephan et moi avions débuté dans cette petite compagnie quatre ans plus tôt, dans la toute première classe de personnel navigant. Nous avions donc des années d’ancienneté de plus qu’elle. Melissa avait commencé il y avait environ six mois, ce qui signifiait qu’elle ne pourrait même pas postuler pour une place en première classe avant six mois. Et après ça, elle ne pourrait pas rester sur la même ligne en première classe pendant encore six mois.
Au lieu de cela, elle serait en disponibilité et elle aurait un planning totalement chaotique qui ne lui offrirait pas de destinations planifiées. Et lorsqu’elle obtiendrait une ligne stable, ce serait la pire, avec de courts séjours d’une nuit dans des hôtels juste à côté de l’aéroport. D’après ce que m’avaient dit les croqueuses de diamants avec lesquelles j’avais travaillé, aucun de ces éléments ne permettait de planifier des rencontres avec des hommes riches.
Melissa avait eu une chance incroyable de se retrouver sur notre ligne pour les trois prochains mois. C’était une ligne convoitée, avec des séjours réguliers d’une semaine à New York. Nous serions au meilleur hôtel d’équipage, qui se trouvait à moins de deux pâtés de maisons de Central Park. C’était une ligne pour les anciens et nous avions tous été surpris d’avoir un membre d’équipage avec si peu d’ancienneté dans notre équipe. Mais elle se plaignait malgré tout, en faisant souvent remarquer qu’elle était faite pour la première classe. Ses plaintes continuelles commençaient déjà à fatiguer l’équipe.
Stephan me serra l’épaule d’un geste rassurant avant d’entrer dans le cockpit pour le briefing avec les pilotes. C’est pour cette raison que Stephan prenait la place du chef de bord tandis que je prenais celle d’hôtesse de première classe. Je détestais avoir affaire aux pilotes. Stephan les gérait à la perfection, se faisant souvent passer pour mon petit ami quand ils avaient l’air de s’intéresser à moi. La moitié de nos collègues pensaient qu’on était un couple. Stephan n’affichait pas ouvertement son homosexualité. C’était un choix personnel qu’il avait fait il y a longtemps et je le comprenais très bien. Cela avait été très dur à annoncer à ses parents et il se sentait plus en sécurité en gardant ses préférences pour lui.
Je fis sauter le bouchon du champagne en silence et remplis cinq coupes avec dextérité. Je respirai lentement et profondément pour calmer mes nerfs. J’avais l’habitude de gérer une certaine dose d’anxiété. J’étais du genre anxieuse, même si je le cachais bien. Je n’étais simplement pas habituée à ce type de tension nerveuse. Et la cause de cette nervosité ne me ressemblait pas du tout, mais alors pas du tout.
Je sortis de la kitchenette avec une bonne dose d’assurance forcée. Si j’arrivais à garder en équilibre un plateau de boissons à dix mille mètres d’altitude, avec des talons de neuf centimètres et des turbulences régulières, je pouvais certainement servir quelques verres sur la terre ferme.
Je m’en sortais bien, mon bras chargé du plateau était stable, mes pas assurés, jusqu’à ce que je lève les yeux et rencontre le regard turquoise éclatant de Monsieur Cavendish.
Comme à chaque fois depuis le peu de temps que je le connaissais, il était en train de me fixer intensément. Sa silhouette mince et élégante reposait dans le fauteuil en cuir beige avec un ennui nonchalant que ses yeux démentaient. Était-ce son regard intense qui me troublait à ce point ? Probablement. Ce regard fixe semblait me captiver étrangement. Le fait qu’il était de loin la personne la plus attirante que j’aie jamais rencontrée y était sans doute aussi pour quelque chose. Je voyais beaucoup de monde. J’avais servi toutes sortes de personnalités. Des acteurs de séries, des stars du cinéma, des mannequins… Même Stephan aurait pu être mannequin. Mais cet homme était tout simplement le plus éblouissant qu’il m’ait été donné de voir du haut de mes vingt-trois ans.
Ce n’était pas un trait particulier qui le rendait si exceptionnel, même s’il ne semblait pas avoir le moindre défaut. Peut-être était-ce sa peau dorée associée aux cheveux châtains raides qui touchaient tout juste le col de sa chemise blanche immaculée. Ils avaient cette couleur châtain clair qui se situe entre le blond et le brun, le mélange des deux était plus joli qu’une seule de ces couleurs. Et son bronzage était celui d’un surfeur, ou au moins de quelqu’un aux cheveux et aux yeux foncés. Mais ses yeux n’étaient pas noirs, ils étaient turquoise et contrastaient vivement avec sa couleur de peau. Ils étaient aussi tellement perçants… J’avais l’impression qu’il savait des choses sur moi rien qu’en me regardant, des choses qu’il n’avait aucun moyen de connaître.
Pendant que je le regardais, figée sur place, il me sourit d’un air presque affectueux. Sa bouche, qui laissait deviner des dents très blanches, semblait si douce et jolie. Même son nez était parfait, droit et attrayant. Il était tout simplement trop beau.
Je me dis – et ce n’était pas la première fois – que c’était injuste qu’un seul homme soit à la fois incroyablement beau et milliardaire, et tout ça avant même la trentaine. Quiconque naît avec ce genre de privilège doit forcément être horrible. Il n’avait probablement pas souffert de toute sa vie. Tout lui venait sûrement si facilement qu’il était déjà arrogant et dissolu, blasé par les choses que nous autres nous travaillons à obtenir. Il n’y avait pas de signe extérieur pour le prouver, mais comment voir au-delà de ce physique étourdissant quand sa beauté me déconcertait à ce point ?
Je me forçai à penser à autre chose. J’étais injuste, je le savais. Je ne connaissais rien de cet homme et je ne pouvais pas le juger à partir du peu que j’avais pu observer jusque-là. Je n’avais pas réalisé à quel point j’étais devenue amère envers les privilégiés. Ma propre enfance avait été dure et brutale et j’avais personnellement fait l’expérience d’une grande pauvreté, mais cela ne devait pas m’excuser de juger sévèrement quelqu’un qui avait toujours été poli avec moi. Il fallait que je me le répète, mais je n’étais pas aidée par mon attirance envers lui. Cette attirance involontaire me poussait instinctivement à l’agressivité.
Je déglutis en essayant d’humidifier ma gorge subitement sèche.
– Bonjour, Monsieur Cavendish.
J’essayai de lui faire poliment signe de la tête, mais mon plateau se mit à trembler dangereusement.
Monsieur Cavendish bondit pour stabiliser le plateau au-dessus du siège entre nous. Je regardai avec horreur le champagne éclabousser la manche de sa veste grise. Son costume devait coûter plus cher qu’un mois de mon salaire.
– Je suis vraiment désolée, Monsieur Cavendish.
Ma voix était haletante et basse, ce qui me troubla encore davantage.
Il passa nerveusement sa main libre dans ses cheveux raides. Les mèches soyeuses restaient savamment coiffées. Il avait des cheveux de top model. Maudit soit-il.
– Ne soyez pas désolée, Bianca, me réprimanda-t-il d’une profonde voix de velours.
Même sa voix était injuste. Je chancelais de voir qu’il s’était souvenu de mon prénom.
Il stabilisa galamment mon bras et finit par relâcher le plateau lorsque je lui dis que tout était sous contrôle.
Il déclina ma coupe de champagne. Je me rappelai trop tard qu’il ne buvait pas d’alcool.
– Juste un peu d’eau, quand vous aurez le temps, me dit-il avec un sourire chaleureux.
Je finis de servir le champagne du préembarquement. Je n’avais toujours que cinq passagers et ce fut très rapide.
Je posai mon plateau sur le comptoir dans la cuisine et repassai en première classe pour récupérer les vestes et prendre les commandes pour le service en vol.
Tandis que je m’approchais à nouveau de Monsieur Cavendish, il leva les yeux de son téléphone pour me regarder attentivement, et mon cœur s’emballa lorsque nos regards se croisèrent.
– Puis-je prendre votre veste, Monsieur Cavendish ? (Ma voix était toujours étrangement haletante.) Je pourrai essayer d’enlever la tache de champagne ou juste la ranger, si vous préférez.
Il se leva et dut passer dans l’allée pour pouvoir se relever entièrement. Il était si près de moi d’un seul coup que j’en eus le souffle coupé. J’étais morte de honte à cause de ma réaction. Habituellement, j’étais fière de mon professionnalisme. Et ma réaction à sa proximité n’était définitivement pas professionnelle.
J’étais grande, je mesurais presque un mètre soixante-dix-huit pieds nus, et facilement plus d’un mètre quatre-vingt-cinq avec mes chaussures à talons. Mais le haut de ma tête ne lui arrivait qu’au nez. Il faisait au moins la taille de Stephan, peut-être un peu plus. Je me sentais toujours mal à l’aise avec des hommes plus petits, mais cette taille, cet homme extrêmement grand, produisaient l’effet opposé. Il me faisait me sentir féminine et petite. J’aimais ce sentiment, mais il me troublait énormément.
Il s’extirpa de sa veste bien taillée et me la passa. Il était en chemise blanche avec une cravate bleu pâle. Je vis que, malgré sa minceur et son élégance, il était aussi très musclé. Ma bouche s’assécha à la vue des muscles sous sa chemise.
– Rangez-la simplement, s’il vous plaît, Bianca, me dit-il doucement.
– Bien, Monsieur, murmurai-je d’une voix que j’avais du mal à reconnaître.
Je finis mon service de préembarquement dans une sorte de brouillard, ayant tout juste le temps d’attacher les chariots dans la cuisine avant de ressortir pour expliquer les consignes de sécurité.
Il m’observa attentivement. Son regard n’avait pas une seule fois quitté mon visage. Je sentais que je l’intéressais. Mais de quelle façon ? Je n’en avais aucune idée. En général, quand des hommes flirtaient avec moi, leurs yeux observaient tout mon corps, ils n’étaient pas fixés sur mon visage.
Ma démonstration fut particulièrement dénuée de grâce. Dans ma nervosité, je tâtonnai même avec la fermeture de la ceinture. Je fus soulagée de m’asseoir à ma place pour le décollage. J’avais besoin d’un moment de calme pour reprendre mes esprits. Mais cela ne devait pas arriver. Mon strapontin était situé exactement en face de Monsieur Cavendish. Je dus faire un effort incroyable pour ne pas croiser son regard pendant le long déplacement sur la piste puis le décollage.



2
Monsieur Généreux


Stephan me serra affectueusement la main pendant le décollage. Nous adorions tous les deux ce moment qui nous évoquait des choses positives. De nouveaux endroits, de nouvelles aventures, laisser derrière nous tout ce qui est déplaisant. Je lui fis un rapide sourire avant de regarder par le hublot à ma droite, évitant le plus longtemps possible de regarder Monsieur Cavendish.
Je finis par lui jeter un coup d’œil furtif et je fus stupéfaite par le changement qui s’était opéré en lui. Il était maintenant immobile comme une statue, le regard glacial. Je suivis la direction de son regard jusqu’à l’endroit entre les deux strapontins où ma main reposait dans celle de Stephan. Je pris conscience que nous devions avoir l’air d’être en couple. Stephan et moi donnions souvent cette impression, parfois nous le faisions même exprès. Seuls nos amis proches et les amants de Stephan savaient que ce n’était pas le cas. Mais cela me mettait mal à l’aise que Monsieur Cavendish puisse le penser. Malgré tout, cela ne pouvait pas expliquer son attitude brusquement hostile. Je le connaissais à peine.
Nous atteignîmes rapidement trois mille mètres d’altitude. À la sonnerie indiquant l’altitude de croisière, je me levai et commençais à préparer le service de serviettes chaudes pendant que Stephan faisait les annonces habituelles. Il se colla contre mon dos, m’enlaçant presque tout en me disant à l’oreille :
– Ça t’embête si je vais aider en classe économique ? C’est bondé.
Je le regardai d’un air étonné.
– Je le ferai après les serviettes chaudes. C’est mon tour, tu te rappelles ?
C’était une de nos habitudes d’aller aider à l’arrière quand la première classe n’était pas remplie et que la classe éco était complète. Nous n’avions pas besoin d’être deux pour servir cinq personnes qui allaient probablement s’endormir très vite. Mais Stephan avait aidé la dernière fois, donc nous savions tous les deux que c’était mon tour.
Il embrassa le sommet de mon crâne en secouant la tête.
– Je dois parler à Jake à propos du rapport d’incident de la semaine dernière et il a le chariot avant, donc on pourra discuter pendant qu’on travaille. Bon courage ici.
Et il disparut. Je soupirai, exaspérée. Pour une fois, je voulais vraiment travailler à l’arrière. Cela me ferait une pause sans Monsieur Beau Gosse à l’avant. Mais je n’allais certainement pas faire une scène, donc il fallait que je gère.
Monsieur Cavendish me regarda à peine pendant que je distribuais les serviettes puis les récupérais. Pourquoi est-ce que cela m’affectait autant ? Je n’avais pas envie d’y réfléchir.
Je pris les commandes de boissons et j’assurai le premier service rapidement. Le couple au dernier rang de la première classe avait l’air d’être de gros buveurs, mais les autres avaient simplement demandé de l’eau et semblaient être sur le point de s’endormir. J’aurais été surprise si la plupart ne s’étaient pas endormis à la fin de mon service.
Je sortis un chariot, proposant du fromage, des biscuits salés et une sauce olive et basilic. Je mis moins de cinq minutes pour servir la cabine entière. Monsieur Cavendish prit une petite assiette de fromage avec de l’eau, le couple à l’arrière prit du fromage aussi, mais les deux autres s’abstinrent et ils dormaient avant même que je sois de retour dans la kitchenette.
Alors que je récupérais les assiettes, je fus étonnée de voir que même le couple qui buvait des cocktails s’était endormi. Je les avais mal jugés. Ils étaient finalement du genre à boire quelques verres, puis dodo. J’avais été persuadée qu’ils ne faisaient que commencer à boire.
D’un coup, Monsieur Cavendish fut le seul passager éveillé de la cabine. Cela donnait l’impression que nous étions seuls. Le rideau séparant les deux cabines était bien fermé et les lumières étaient tamisées dans l’ensemble de l’avion.
Il travaillait en silence sur son ordinateur portable, l’air vif et pas près de s’endormir. Allait-il travailler toute la nuit ? Je ne pouvais pas imaginer qu’il fasse une sieste à son arrivée à New York. Il travaillerait sans doute en continu. Notre vol durait quatre heures et quarante-trois minutes, et on était en pleine nuit. Quelque chose d’urgent devait le garder éveillé s’il ne pouvait même pas se permettre une petite sieste pendant le vol.
Je m’approchai en me penchant vers lui pour lui parler doucement sans éveiller les autres passagers, même si ces derniers étaient au fond de la cabine alors que lui était presque à l’avant.
– Désirez-vous autre chose, Monsieur ?
Pour la première fois depuis le décollage, il m’accorda toute son attention.
– Je peux vous demander quelque chose, Bianca ? me demanda-t-il d’un ton savamment neutre.
Je levai les sourcils en signe d’interrogation.
– Oui, Monsieur. Comment puis-je vous être utile ?
Il soupira, indiquant le siège vide à côté du sien.
– Pouvez-vous vous asseoir une minute pour discuter ?
Je regardai nerveusement autour de moi, ne sachant pas à quoi m’attendre. Cela ne me semblait pas professionnel de m’asseoir à côté de lui, mais il me l’avait demandé, et c’était probablement le seul qui me verrait le faire.
– Asseyez-vous, Bianca. Les autres dorment de toute façon.
J’aimais sa façon de dire mon prénom. Cela me plaisait et me troublait en même temps. Je ne savais pas vraiment pourquoi, mais quelque chose dans son ton indiquait une espèce d’intimité.
Je pris une profonde inspiration et finis par m’asseoir à côté de lui. Je me tournai légèrement vers lui, les mains sur les genoux, en tirant ma jupe vers le bas et en lissant nerveusement le tissu gris.
– Êtes-vous en couple avec Stephan ? me demanda-t-il franchement, lorsque je finis par lever la tête vers lui.
Je clignai des yeux pendant un moment, stupéfaite. Je ne m’attendais pas à cet intérêt pour moi et encore moins à ce genre de franc-parler. Je supposai que les hommes qui étaient occupés au point de ne pas pouvoir faire une sieste en avion n’étaient pas non plus du genre à tourner autour du pot.
– Non, Monsieur, répondis-je avant de réfléchir. Nous sommes de très bons amis, mais c’est tout.
Pourquoi je lui raconte ça ? me demandai-je alors que les mots sortaient de ma bouche.
Je regardai avec fascination une de ses grandes mains élégantes se diriger vers la mienne, de longs doigts entourèrent légèrement mon poignet gauche. Je relevai les yeux vers son visage et il souriait à présent. Ma poitrine montait et descendait avec tant de force que je voyais son mouvement du coin de l’œil. Ma poitrine était opulente, beaucoup trop d’après moi, ce qui me donnait l’impression d’être mal proportionnée. Et soudain, j’eus conscience de mes seins lourds, qui montaient et retombaient ostensiblement. Mes tétons se crispaient agréablement tandis que ma respiration se bloquait.
Comme s’il lisait dans mes pensées, son regard descendit vers ma poitrine pour la première fois. Certains hommes ne regardaient et ne parlaient qu’à ma poitrine et jusque-là, Monsieur Cavendish avait fait tout le contraire, ce que je trouvais plaisant.
Il tendit une main vers la fausse cravate fine qui reposait entre mes seins, passant doucement le doigt dessus. Sa gorge émit une sorte de grognement profond, puis il retira vite sa main.
Il s’éclaircit doucement la voix.
– Est-ce que vous êtes avec quelqu’un ? demanda-t-il en me regardant de nouveau dans les yeux.
Je me mordis la lèvre et secouai la tête. Son regard se posa sur ma bouche. Il m’observait avec une telle concentration que je n’arrivais pas à regarder ailleurs.
– Bien, dit-il. (Est-ce que je rêve ? pensai-je, confuse.) Je suppose que vous allez dormir un peu lorsque vous arriverez à l’hôtel. À quelle heure vous réveillerez-vous ?
Bon sang, ce qu’il était direct ! C’était incroyable. Cela me déstabilisait. J’avais l’habitude de refuser gentiment les avances des hommes avant même qu’ils puissent me demander de sortir avec eux. La tactique avait toujours bien marché. Cela m’évitait de la gêne et préservait leur fierté. Pourtant, je n’arrivais pas à utiliser ma technique sur Monsieur Cavendish. Lorsqu’il me posait une question, je me sentais presque obligée de répondre avec honnêteté.
– En général, je dors environ quatre heures, pour pouvoir dormir la nuit suivante. On a un vol pour Las Vegas tôt samedi matin. Si je dormais plus que ça, je ne dormirais pas de la nuit.
Il fit de rapides calculs, puis il me demanda :
– À midi, alors ?
Je hochai la tête en me demandant pourquoi je n’étais pas encore en train de lui expliquer que je ne sortirais pas avec lui. Et que je ne ferais aucune des choses qu’il avait clairement en tête…
– J’enverrai une voiture vous prendre pour le déjeuner, me dit-il. (Il n’allait donc pas me demander de sortir. Apparemment, il allait me l’ordonner. Pourquoi est-ce que c’était si difficile de lui dire non ?) Nous devons parler, vous et moi, continua-t-il. J’ai une proposition à vous faire.
Le mot proposition, qui sonnait louche à mes oreilles, me ramena à la réalité. Je secouai la tête, enfin revenue à mon comportement normal.
– Non, Monsieur Cavendish. Je suis flattée que vous… que vous vous intéressiez à moi. Mais je dois poliment refuser votre offre. Je ne sors avec personne.
Il me regarda avec de grands yeux, clairement surpris. Il fut silencieux pendant un moment avant d’essayer une autre tactique.
– Je ne sors pas non plus, à vrai dire. Ce n’est pas tout à fait ce à quoi je pensais.
Malgré mon ego meurtri, j’essayai de me dire que c’était une bonne chose. Bien sûr qu’il ne veut pas sortir avec toi. Il ne sort probablement qu’avec des personnalités qui n’ont jamais eu à travailler. Je voulais qu’il continue son explication maintenant, certaine que cela tuerait la moindre trace de l’intérêt involontaire que j’avais pour lui.
– Qu’aviez-vous en tête alors ? lui demandai-je d’une voix plus froide.
Son regard devint soudain plus intense et son doigt glissa de nouveau le long de ma cravate en appuyant sur ma poitrine. Je devais m’empêcher de regarder mes seins pour m’assurer que mes tétons qui se durcissaient ne se voyaient pas sous ma chemise et ma veste.
– Je pense que nous sommes compatibles, vous et moi. En fait, j’en suis certain. Venez déjeuner avec moi aujourd’hui et je vous le montrerai. Si vous n’êtes toujours pas intéressée, je vous laisserai tranquille. Mais je peux vous promettre que vous serez intéressée. Je vous traiterai très bien, Bianca. Je suis généreux…
Je levai ma main libre. La conversation était terminée. Je me sentais légèrement nauséeuse, mais surtout excitée, et la combinaison des deux me troublait.
– Arrêtez, s’il vous plaît, lui dis-je sèchement. Tout ça ne m’intéresse pas, croyez-moi. Je ne sais pas quelle idée vous vous faites à mon sujet, mais je ne suis pas une espèce de croqueuse de diamants. Je ne veux pas de votre générosité. Je ne veux rien de vous. Il y a une fille qui travaille à l’arrière et qui est plus votre genre. Je vous l’enverrai si vous êtes désespéré au point de proposer de l’argent à n’importe quelle femme. Ou quel que soit le dédommagement que vous suggériez. Mais je peux vous assurer que je ne suis pas le genre de fille que vous cherchez.
J’essayai de me lever, mais sa main enserrait mon poignet. Je restai coincée dans mon siège, fixant avec colère la main qui me gardait prisonnière.
– Ce n’est pas du tout ce que je voulais dire, Bianca. Je ne voulais pas vous paraître aussi… indélicat. Mais je suis très, très attiré par vous et j’aimerais réellement trouver une solution. (Il me sourit avec un charme presque irrésistible.) Venez déjeuner avec moi. Nous pourrons en parler plus longtemps et avec un peu plus de discrétion.
Il lâcha mon poignet en finissant de parler.
– Non merci, Monsieur Cavendish.
Je me levai doucement et retournai à la cuisine, fermant calmement le rideau derrière moi.
J’étais en train de respirer profondément et de compter pour essayer de contrôler mon anxiété, quand il est entré.
J’ouvrais la bouche pour lui dire non de nouveau quand il m’embrassa. C’était un baiser affamé, fougueux et désespéré, et je n’avais jamais rien connu de tel. C’est peut-être pour cette raison que je ne sus pas comment réagir. Je restai bloquée là, le corps figé à l’exception de mes lèvres qui s’étaient adoucies au contact de sa belle bouche. C’était tellement injuste qu’il embrasse de manière si enivrante. Il est probablement doué pour tout ce qu’il fait, pensai-je avec un soupçon de désarroi. Sa langue s’introduisit dans ma bouche et je laissai échapper un gémissement en tendant ma langue vers la sienne.
– Suce ma langue, m’ordonna-t-il d’un ton ferme quand il se retira pour respirer.
J’étais choquée. Je n’avais jamais fait ça. Mais je lui obéis sans me poser de questions. Je la suçai doucement, puis l’aspirai plus fort entre mes lèvres. Il grogna et se colla contre moi. Mon corps n’avait jamais été aussi sensible et je le sentais très bien durcir contre moi. Son érection poussait contre mon ventre et je m’écartai lorsque je m’en rendis compte.
– Touche-moi, ordonna-t-il.
Je finis par lever les yeux vers son visage. Je déglutis.
– Où ? demandai-je d’une voix rauque.
– Mon torse et mon ventre. Touche tous les endroits où tu aimerais que je te touche.
J’obéis, soulignant de mes mains la peau souple autour de ses tétons comme s’il s’agissait de seins de femme, palpant sa peau. Je regardai sa bouche et il sécha ses lèvres, me faisant signe de continuer. Je fis glisser une main le long de ses muscles abdominaux. Partout, je sentais des muscles noueux. Je caressai ses bras qui étaient beaucoup plus gros et musclés que je n’aurais pu le deviner. Il avait l’air si élégant à première vue : il était difficile de croire que quelqu’un comme ça puisse être aussi bien bâti. Il devait s’entraîner plusieurs heures par jour pour obtenir ce genre de carrure. C’était très intimidant. Et incroyablement sexy.
Il défit plusieurs boutons de chemise le long de son torse.
– Touche ma peau, m’ordonna-t-il brutalement.
J’obéis, tandis que quelque chose en moi pensait : merde, qu’est-ce que je suis en train de faire ? Mais c’était si naturel de faire ce qu’il disait. C’était agréable. J’essayai de passer mes deux mains dans sa chemise, mais il en ressortit une. Je caressai sa peau tendue et brûlante. Je ne sentis pas de poils et me demandai s’il s’épilait. C’était tellement doux.
Il embrassa la main qu’il avait saisie et la replaça fermement sur son épaule. Je regardai mon autre main descendre le long de son corps, se dirigeant tout droit vers l’aine. Soudain, presque malgré moi, je serrai sa queue à travers son pantalon et il gémit en repoussant vite ma main.
Il me sourit, mais c’était un sourire douloureux, montrant toutes ses dents blanches.
– Pas ici, pas encore. La première fois, je voudrais que ce soit dans mon lit.
Il recula, mettant une distance suffisante entre nous. Il reboutonna rapidement sa chemise et lissa ses vêtements tout en me regardant.
Il sortit son téléphone.
– Donne-moi ton numéro, me dit-il.
Je me secouai mentalement. Qu’est-ce qui m’arrivait ? Je ne voulais pas avoir affaire avec lui. Je le savais. Je ne sentais pas cette certitude sur le moment, c’était tout.
– Non, dis-je avec fermeté.
Il eut l’air sincèrement surpris de ma réponse, puis amusé. Cela me rendit folle. Je reculai jusqu’à ce que mes fesses touchent la porte de l’avion.
– Pas intéressée.
Mon ton était assuré.
Il mit ses mains dans les poches, s’adossant avec nonchalance au comptoir. Son rictus montrait toutes ses dents.
Ça l’amuse, pensai-je, très énervée. L’idée que quelqu’un lui dise non lui est tellement étrangère que ça l’amuse.
Son ton était hilare quand il parla à nouveau :
– Et un café ? Est-ce que c’est suffisamment neutre ? Donne-moi ton numéro et nous irons boire un café.
Je secouai la tête.
– Non merci. En montrant l’espace entre nous, j’ajoutai : Je ne fais pas ce genre de choses. Je ne suis pas intéressée.
Un coin de sa bouche se transforma en sourire moqueur. Ses yeux étaient posés sur ma poitrine qui se soulevait avec agitation.
Je finis par baisser les yeux, mortifiée en voyant que mes tétons durcis se voyaient très clairement à travers les couches de tissu qui les recouvraient.
– Je vais te mettre une fessée chaque fois que tu me mentiras, Bianca.
Il parlait moins fort maintenant et son ton était plus tranchant, plus dangereux.
Mon cerveau fit un court-circuit et mon visage se ramollit.
Il rigole, non ?
Mon corps entier se tendit à ce commentaire, et je sus que c’était le désir plus que la peur qui secouait mon corps de tremblements.
– Vous voyez, je n’aime pas ce genre de choses. Nous ne sommes clairement pas compatibles.
Il passa un doigt le long de sa cravate, comme il l’avait fait avec la mienne.
– Je ne sais pas si c’est un mensonge ou bien si tu ne sais pas à quel point « ces choses-là » peuvent te donner du plaisir. Ni à quel point cela peut te convenir. Je peux te montrer. J’adorerais te montrer. Lorsque j’en aurai fini avec toi, je connaîtrai ton corps mieux que toi et tu me supplieras de continuer. Chaque centimètre de ton corps se soumet à moi pendant que tu me rejettes. Peux-tu me dire honnêtement que tu ne mouilles pas à l’idée de te soumettre à moi au lit ?
La question me fit serrer les jambes, mais mon traître de corps ne parviendrait pas à me faire changer d’avis. Il savait manifestement ce qu’il faisait, il savait comment me faire réagir, comment me contrôler sexuellement. C’était exactement ce que je ne voulais pas.
Vraiment pas ?
Il avait l’air de lire dans mes pensées ou, plus probablement, dans mes expressions. Il ricana.
– J’étais sérieux à propos de la fessée, Bianca. Et de la soumission. Tu vas apprendre très vite que je pense toujours ce que je dis.
– Veuillez partir, Monsieur Cavendish. Je ne changerai pas d’avis.
Il sortit son portefeuille, toujours en me fixant, et prit une carte de visite. Il la posa contre ma joue, la faisant glisser doucement le long de mon menton puis le long de mon cou.
J’eus un frisson lorsqu’il atteignit ma clavicule. Il y avait une petite poche sur ma veste, juste au-dessus de mon sein droit. Il y glissa la carte.
– Le numéro au dos est celui de mon portable. J’aimerais beaucoup avoir de tes nouvelles, à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit.
J’attendis sans bouger qu’il quitte mon espace et qu’il retourne à son siège.
Une demi-heure plus tard, j’étais toujours debout au même endroit, essayant de me calmer en inspirant profondément, quand Stephan me rejoignit.
Il m’observait avec curiosité en refermant le rideau.
– Ça va, Bouton d’Or ? me demanda-t-il avec précaution.
Je souris à cause du surnom ridicule qu’il m’avait donné quand nous étions encore des fugueurs de quatorze ans. Cela me faisait toujours sourire, c’est pour ça qu’il l’utilisait.
Je hochai la tête. Je lui raconterais Monsieur Beau Gosse, mais pas tout de suite. Ni même cette semaine.
– Qu’est-ce que tu penses de Monsieur Cavendish ? me demanda-t-il innocemment.
Trop innocemment.
Je le regardai en plissant les yeux :
– Tu lui as parlé ?
Il fit un mouvement de tête évasif. Mais il ne faisait ce geste que lorsque la réponse était oui.
– Je crois bien qu’il a flashé sur toi. Il t’a demandé de sortir avec lui ?
Je le fixai avec colère :
– Qu’est-ce qu’il t’a dit ?
– Tu vas sortir avec lui ? me demanda Stephan.
– Bien sûr que non. Tu sais que je ne sors avec personne. Qu’est-ce qui te prend ?
Il haussa les épaules, toujours d’un air trop innocent.
– Il faudra bien commencer un jour, Bouton d’Or. Une jolie jeune femme comme toi ne peut pas rester seule indéfiniment. Et tu ne trouveras pas mieux que ce gars-là. Je le sens bien.
Il fit un geste de la main en direction de Monsieur Cavendish.
Je pointai le doigt vers lui :
– On ne va pas recommencer. Tout le monde n’a pas besoin de sortir. Je ne me mêle pas de tes choix de vie. Tu n’as pas à te mêler des miens.
Il leva les mains pour se rendre.
– Juste un petit conseil d’ami, B. Mais j’arrête. Tu sais que je ne supporte pas que tu sois en colère contre moi.
J’étais ravie d’abandonner le sujet.
Il me fit un gros câlin.
– Je t’aime B, murmura-t-il dans mes cheveux.
C’était sa façon d’être affectueux. C’était comme ça qu’il aimait et cherchait du réconfort. Ce n’était pas ma façon de faire. Pas avec quelqu’un d’autre que lui.
Je lui rendis son câlin.
– Je t’aime aussi, Steph, murmurai-je en réponse.
Le reste du vol passa aussi lentement que prévu. Les vols de nuit n’étaient pas mes préférés. J’aimais être constamment occupée. Tout ce qu’on pouvait faire pendant ces vols, c’était tuer le temps. Même Monsieur Cavendish somnolait quand je jetai un œil dans la cabine.
Je le regardais longtemps dormir. Observer une personne aussi agitée pendant son sommeil était fascinant. Il était presque trop beau au repos, sans tensions sur son visage. Ses longs cils épais faisaient de l’ombre sur ses joues même dans la quasi-obscurité. J’aurais pu le regarder dormir toute la nuit. J’étais obligée de l’admettre, même si ça m’embêtait. Et j’avais terriblement envie de le toucher.
Une mèche de cheveux s’était égarée sur une de ses joues. Je voulais la remettre à sa place et la faire rouler entre mes doigts. Je repensai, avec beaucoup de regrets, à toutes les parties de son corps que j’avais envie de toucher, mais que je m’interdisais. Le moment était passé, et j’étais déterminée à aller de l’avant.
Je me secouai pour sortir de ma rêverie ridicule quand je me rendis compte qu’il était temps de préparer la cabine pour l’atterrissage.
Je me surpris à nouveau en train de le regarder quand nous rejoignîmes nos sièges pour atterrir.
Il somnolait toujours et je n’arrivais pas à détourner les yeux, même quand il ouvrit les siens et qu’il cligna des yeux, désorienté. Son regard me trouva rapidement, le sommeil quittant son visage dès qu’il croisa mon regard.
Je forçai mon visage à adopter une expression neutre tandis qu’il me fixait. Au bout d’un moment, je détournai le regard, observant Stephan à la place.
Il m’étudiait lui aussi, avec un drôle d’air.
– Il te plaît, chuchota-t-il d’une voix choquée.
– Arrête, fut ma seule réponse.
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